
*É*È> 

Jfee là guerre, complète l es renseignements 
ejei précèdent sur la prise de Maroway : 
« Par une attaque combinée de la division 
• a v a l e de la colooiie de Mevaraap et du 
détachement de Mahabo, le général Met-
ajnger a enlevé, le 2 mai, Maroffiay et la 
jfgne d'Amparilava. 

> L'ennemi, coupé, e s t en faite dan* l'Est 
• t dans le Sud ; il la i s se canons, mitrail
l euses , munit ions et appprovieionne-
•aents. -, 

» Un seul tirailleur a été tué, le nommé 
Ougaida-Ben- Hadj,du 1er régiment. N o u s 
avons cinq b lessés ». 

Le procès Proust et De Ville 
(De notre correspondant particulier). 

Paris. 4 mai. — On ne cache p lus aujour
d'hui q u e c ' e s t s o u s l a malfaisante influence 
do sieur Cuvinot qu'a été entrepris le pro
c è s du président et du secrétaire d a s y n 
dicat des omnibus. Aussi est"- ce pour 
en atténuer le déplorable effet, que l'on 
lait courir des bruits de clémence du pré
sident Faure. Fn réalité ce pourrait n'être 
qu'une manœuvre, pour apaiser l e s co l è 
r e s , et auss i , se faire de la popularité. 

' La seule annonce que cette mesure était 
poss ib le a eu le don de faire bondir les ré
dacteurs des Débats. Ces bons apôtres du 
•aodéranlisme deviennent d'une rare féro-

jcité, dès que sont en cause les intérêts des 
(travai l leurs — et surtout des travailleurs 
! syndiqués. 
I < Pourvu, disent- i ls , qu'on ne détruise 
' f a s l'effet de la leçon donnée aux chefs du 
syndicat par une de ces mesures d'opaisc-
s icnt qui, trop souvent, suivent de près l es 
justes sévéri tés de la justice. » 

Les voyez-vous, ces conservateurs à tous 
' cr ins pour les lo i s qui leur sontfavora 
. M e s , les voyez-vous appuyant par avance 
l a destruction des lo i s qui semblent en fa
veur du prolétariat. 
i Leur conservatisme nous parait être 
surtout l 'egoisme cruel et froid, qui peut 

I aller j u s q u à la révolution, — mais a la 
révolution en arrière. 

Le ,« Châ t eau -Yquem » 
L Le Caire, 4 mai. — On est enfin parvenu 
à renflouer le Château-Y quem, qui a con
tinué sa route. 

| Le ChàteauS quem qui s'était échoué 
deux fois dans le canal de Suez, une pre
mière fois dans un garage, mais il fut 
renfloué presque immédiatement; un acci
dent semblable est survenu dans la tra
versée du lac Timsali ; le steamer a touché 
dans les vases et pour le renflouer il a 
fallu, non pas décharger son armement, 
mais faire descendre l es troupes à terre. 

La Compagnie du canal de Suez a reçu 
dans l'après-midi d'hier un té légramme 
êe Port-Saïd, portant que le Chàlteau-
Kquem était désêchoué depuis midi et que 
l e s troupes qui en avaient été débarquées 

.gagnaient Suez par voie de terre. Une dé
pêche reçue aujourd'hui annonce que le 
Châtcau-S quem est passé à Suez à une 
heure où les troupes ont été embarquées 
«t qu'il continue s a route vers Majunga. 
Aujourd'hui enfin il est sorti du canal; e s 
pérons qu'il achèvera son voyage et arri
vera sans encombre à destination. 

Un F r a n ç a i s t ué p a r les H o v a s 
Une dépêche de Majunga eu Tar/eblatt, 

de Berlin, à la date du 3 mai, confirme la 
nouvelle de l'exécution du Français Grevet 
et du créole Joseph,tombés entrejles mains 
des Hovas, sur la côte méridionale et qui 
ont été, sur l'ordre du premier ministre 
nova, le premier fusillé et l e second mar
tyrisé, puis étranglé. 

La miss ion norwégiennc Petterson a été 

f irise d'assaut par des volontaires irrégu-
iers ; le s iège principal de cette miss ion 

est à la Réunion. 
Les officiers anglais qui se trouvaient 

chez les Hovas à Tananarive retournent en 
Europe. L'Etat sanitaire des troupes fran
ça ises est .bon. 

L4 CATASTOPIIE DE BOIZEY 
Epinal, i mai, — Les évaluations des 

dommages se poursuivent. Pour concilier 
l'intérêt de l'Etat et des vict imes de la ca
tastrophe, le ministre a décidé de recourir 
à quatre expertises dist inctes. 

En ce qui concerne l es industries attein
tes , les experts seront dés ignés par la 
chambre de commerce de Rouen, par la 
société des ingénieurs civi ls , par la ville 
de Roanne et parla chambre de commerce 
du Havre. 

Ils auront à se prononcer, l e s premiers 
sur l es métiers à t isser détruits, l e s s e 
conds sur les bâtiments, l e s troisièmes 
sur les marchandises fabriquées, l es der
n iers sur les matières premières . 

Par is , 4 mai.— Le ministre de l'intérieur 
vient d'envoyer au préfet des V o s g e s une 
somme de 5,500 francs,produit d'une s o u s 
cription entre l es ministres pour les fa-
sailles des vict imes de la catastrophe. 

ÉTRANGER ^ 
Les élections Italiennes 

Rome, 4 mai .— D'après plusieurs jour
naux, la date du 26 mai peut être consi 
dérée comme certaine pour les élections 
généra les . 

Les ballottages auraient Heu lé 90 ma; 
on le 2 juin. 

Le décret, précédé d'un rapport au roi, 
serait publié l e 9 o n l e 10 mai, 

A u T o n k i n 
\*M P i r a t e s Cfc la to l s 

P a n s , 4 mai, dépéohc du gouverneur du 
l'Indo-Chine. — A Port-Val le t un bateau 
de douanes a surpria dans l es environs de 
Kébao une embarcation montée par neuf 
pirates chinois . 

Ceux-ci ont été fusil lés sur le champ. 

LE TRAITÉ DE PAIX 
ENTRE âY* CHINE ET LE JAPON 

Londres, 4 mai.— Une dépèche de Shan
ghaï au Time* confirme que le traité de 
paix a été ratifié hier par l'empereur de 
Chine. Li-Hung-Tchang est parti oour Che-
foo ou l'attend le comta Ito pour échanger 
les ratifications. La nouvelle est confirmée 
également par des dépêches particulières 
adressées ù des maisons de commerce de 
Londres. 

Le Times est ime que l'empereur de 
Chine a agi en homme sensé ; il n'a pas 
voulu exposer sa dynastie et son peuple à 
un désastre certain. C'est la première fois 
depuis le début de la guerre que la Chine 
fait quelque chose de s a g e . 

Vokohama, 4 mai (source anglaise) . — 
Les vaisseaux de guerre r u s s e s qui s ta
tionnaient depuis quelque temps dans les 
ports à traité, sont partis avec des ordres 
secrets . 

ta»rt, juge a Béthune ; juge à- Béthune, M. 
Marchand, juge à A v e s n e s ; juge à A v e s -
ncs, M. Lequien. suppléant à Hazebrouck ; 
substituUa„Blftis,M. Démangeai , substitut 
\ SaintjOmer S u b s t i t u t à Si int-Omer, M. 
Carré de Malbergue, substitua à Bétnune ; 
substitut à Béthune, M. Pronharam, avo
cat attaché au cabinetdu garde des sceaux; 
M. Ciimart, juge de paix à Quiïlebeuf est 
nommé à Lens. 

grève e t demandent leur remplacomeitf .L* 
situation en est là. 

A A n g e r s 
Angers. 4 mai. — On craint une grève 

des Allumettiers de Trélage, et un conflit 
entre la direction et l e s ouvriers, concer
nant l'emploi des ouvriers de Pantin dans 
les fonctions de subalternes . 

IQttsJe la H 
Ees Employésd'Octroi deParis 

(De notre correspondant particulier') 
Paris , 4 mai. — Les employés d'octroi 

de ia ville de Paris commencent à se l a s 
ser du manque de sollicitude de l'adminis
tration à leur égard. 11K viennent de se 
liguer pour formuler leurs revendications. 
Aujourd'hui dimanche, aura lieu une réu
nion générale au cours de laquelle ces 
revendications seront définitivement fixées 
et adressées à l'administration. 

Les employés d'octroi sont modestes , 
i ls réclament : 

1' Une ca i s se de retraites ; 2' Le service 
des trois zones ; 3' Une c las se supplémen
taire d'employés ; 4' La suppress ion des 
pai l lasses . • 

Ce quatrième vœu, montre à quel point 
les revendications des employés d'octroi 
sont jus tes et modérées. 

La vil le de Paris paye chaque année une 
somme de 20.000 francs pour l'entretien 
des pai l lasses qui servent de lit de repos, 
la nuit, aux employés . Or ces pai l lasses 
n'ont pas été renouvelées depuis plusieurs 
années et sont rongées par la vermine. 

DERRIÈRES NOUVELLES 
de B e l g i q u e 

INCENDIE D'UNE FABRIQUE 
Verviers, 4 m a i . — Un grand incendie a 

détruit une grande partie de la fabrique de 
drap de M. Danken. Les dégâts sont con
s idérables . 

I . * s V e r r i e r s d e C'harf e r o l 
Charleroi, 4 mai. — On annonce qu'un 

grand nombre de verriers ont repais le, 
travail. 

J L ' e x p l e a l o n d e M é f i e n t 
Bruxel les . 4 mai. — D'après certains in

dices , l 'explosion qui a eu lieu dernière
ment dans le couvent de Schent serait 
l'œuvre d'anarchistes. 

LE CRIME DELARIEBLEIE 
{De notre correspondant particulier) 

Paris , 4 mai. — Sal le , l 'assassin présu
mé de Mme S imon a été confronté a v e c l e 
cadavre de la victime. Cette confrontation 
n'a pas modifié l'attitude de l'accusé, qui 
affecte l'indifférence et persiste ù nier qu'il 
soit l'auteur du crime. 

Bebel et Liebknecht à Paris 
Paris, '» mai.— On annonce l'arrivée 6 

Paris de Bebel et de Liebknecht. Ils pren
dront la parole dans la réunion que vont 
organiser l es étudiants soc ia l i s tes pour la 
fin de juin. 

RENTRÉE DE M. DLPlYDiTEMPS 
» r s r l s 

Epinal 4m ai .—L aChambredecommerce 
est allée dans la matinée remercier M.Du-
puy-Dutemps de s a sollicitude pour la po
pulation vosg ienne . 

M. Dupuy-Dutemps a répondu en affir
mant les responsabil ité du Gouvernement. 
Il déposera à la Chambre, dès la rentrée, 
un projet relatif aux indemnités à accor
der aux victimes. Le Ministre est parti, 
dans la Soirée, pour Langres. 

LES ALLUMETTIERS 
A t u b r r t l l l l e r x 

Paris , 4 m a i . — Une réunion des al lu
mettiers a eu lieu dans la soirée à Auber-
vil l iers, sous la présidence de M. Roche-
fort. Plus ieurs discours ont été prononcés , 
contre l'emploi du phosphore blanc, no
tamment par M. .Groussot, député, qui a 
présenté une nouvel le pâte, suivant lui, 
d'un inocuité absolue. 

Rochefort. qui a vu l'inventeur, a déclaré 
que le grand obstacle, s inon le seul , a 
1 adoption de cette pâte ,serai t la mauvaise 
volonté du gouvernement . Les allumet
tiers ont applaudi chaleureusement Roche-
fort. 

A B o r d e a u x 

Bordeaux, 4 Mai. — Un nouveau conflit 
s'est élevé entre l e s al lumett iers et l'Ad
ministration. Quelques employés sont char
g é s de fouiller les ouvriers pour s 'assurer 

LETÏREDUELGIQBË 
VELLEITES PROTECTIONNISTES 

Paris , 4 Mai. 
Les projets de droits protecteurs dépo

s é s par le gouvernement ont été examinés 
et approuvés par la section centrale dés i 
gnée à cet effet. 

Voici en quoi consistent les droits sur 
lesquels la chambre aura & s e prononcer : 
2 francs l es 100 kilos sur la farine et le 
malt . 

5 francs l es 100 kilos sur les avoines. 
50 francs les 100 kilos sur le chocolat. 
D'autres droits suivront, lappélit vient 

en mangeant. 
Ces proposit ions ont été votées même 

par les députés qui avaient fait des décla
rations libre échangistes . 

La majorité a obtenu l'urgence pour pou
voir bâcler ces projets le plus vite p o s 
s ible . 

N o n s n'entendons certes pas soutenir 
que socialiste et libre échangiste sont des 
synonimes résolus , nous devons savoir 
placer notre idéal au dessus de ces diffé
rentes manières d'envisager notre défec
tueuse organisat ion de producteurs et d'é
change, mais étant donnée la situation de 
la Belgique nous s o m m e s obl igés de con
venir que la protection e3t dangereuse et 
nuisible. 

Qui demande la protection ? l es associa
t ions agricoles qui se composentdans leur 
immense majorité de gros propriétaires, 
l es cultivateurs y sont pour ainsi dire in
visibles à l'œil nu. Leur raisonnement 
consiste à dire que la condition de la 
culture des terres est mauvaise parce que 
la concurrence étrangère fera baisser 
l e s prix, l e fermier n'obtient p.ns un prix 
suffisant du produit de s e s réciuHes. 

A première vue, ce raisonnement parait 
logique, mais examinons un peuXqui pro
fiterait cette augmentation. Est-ce à la 
masse des cultivateurs T Nullement. 

La Belgique comprend 010,930 exploita
t ions agricoles dont 710.503 d'une étendue 
de moins de deux hectares . 

Donc 710,563 fermiers ne produisent pas 
une quantité suffisante à leur consomma
tion et loin de vendre du blé i ls sont con
traints d'en acheter. 

Loin de leur profiter, la hausse des prix 
leur serait nuisible vu qu'ils seraient obl i 
g é s de payer plus cher le blé qu'ils doi
vent acheter. 

Il n'y a, par conséquent, qu'une mino
rité de gros propriétaires et de hobereaux 
qui profiteraient des droits d'entrée. 

En supposant même, ce qui n'est pas , 
que l e s petits fermiers en profitent quelque 
peu, les propriétaires s'empresseraient 
d'augmenter l es fermages, et ce que le 
cultivateur gagnerait d'un côte, il le per
drait de l'autre. 

De toute façon,c'est le riche qui profitera 
des droits d'entrée et l'ouvrier urbain sera 

Carticulièrement frappé.car il devra payer 
eaucoup plus cher le pain qui constitue 

la base de s o n alimentation. 
Mais qu'importe aux capital istes , leur 

fortune n'est-elle pas presque toujours le 
produit des souffrances et des misères des 
spo l iés? 

L'on a vu, par l e s chiffres que j'ai c i tés , 
que la protection est un remède empirique 
lors que les chambres auront â se pronon
cer à son sujet les social is tes sauront dé
fendre le pain des pauvres contre la vora
cité des parasi tes . 

Georges GOTEMANS. 

C o n t r i b u t i o n s I n d i r e c t e s . — M. 
Lemaigre, commis principale Acleux, e s t 
nommé receveur à Pagny-sar-Mosel l 
(Meurthe-et-Moselle). T 

M. Didier, récemment nommé à Joinville 
(Haute-Marne), est maintenu en qualité de 
commis principal a Sin-le-Noble. 

CHRONIQUE REGIONALE 
N o m i n a t i o n s J u d i c i a i r e s . — Sont 

nommés : conseiller à la cour de Douai, 
M. Thulliez, président à la Roche-sur-Yon; 
p r é s i d e n t e Ancenis , M. Thèry, juge à Va-
ienciennes ; juge à Valenciennes, M. Go-

UNE F E U E PIÊTINÉE PAR DES CHEVAUX 
à S*rs>Potcrles 

Les chevaux de M. Brun passaient hier 
près de l'église lorsque, prenant peur à la 
vue d'an prêtre qui sortait en surplis , ils 
s'embalièrent et dans leur course affolée 
renversèrent et piétinèrent Mme Louvet, 
qui fut relevée dans un état pitoyable. 

La malheureuse avait tout le corps hor
riblement contusionné, le bras gauche 
fracturé et portait à l'épaule une horrible 
blessure. _ 

N a u f r a g e d ' u n l a m a n e u r 
A U H k l l K Q t E 

QUATRE VICTIMES 
Au triste accident que nous enregistrions 

hier, et qui s'est produit presque dans le 
port, nous s o m m e s malheureusement 
obligé d'ajouter un record aujourd'hui. 

La mer a fait de nouvel les v ict imes. Hier 
matin, les canots laman'eurs N o s II et 16 
sortaient du port et prenaient la mer. 

Le temps était beau et rien ne faisait 
prévoir qu'un épouvantable s inistre pou
vait s e produire quelques heures plus 
tard. 

Mais bieetôt le vent fraîchit, la bourras
que survint et la mer devint mauvaise . Le 
canot lamaneur y- il, se dirigea alors 
vers le feu flottant Dyck, qui offrit un . re-
fugj à son bord, à l'équipage du canot. 

Les h o m m e s d u N• J6, au lieu djimiter 
l 'exemple de leurs co l lègues , restèrent à 
battre la mer, mais bientôt la tourmente 
augmentât d'intensité, il leur devint im
poss ible de lutter cantre l e s flots. 

Ils essayèrent alors de se réfugieràleur 
tour à bord du Dycli; mais i ls en étaient à 
peine à un mille qu'un coup de vent faisait 
chavirer le canot et que tout l'équipage 
était englouti sans qu'il fut poss ible de lui 
porter secours . 

Cette triste nouvelle a été apportée ce 
matin au port, par le canot lamaneur n* 11, 
dont l'équipage a été témoin du terrible 
événement. 

Initule de dire quelle émotion a causé ce 
nouveau sinistre, dans toute la population 
maritime. 

Voici l es n o m s des victimes du naufrage 
du canot N. 16, Jeune-Léon-, Cormou Jean-
Marie, 32 ans , né à Pevennan, (Côtes-du-
Nord), patron; Minetti Gerardo, né à V e 
nise (Italie) 41 ans; N i s sen , Joseph-Louts , 
21 ans, de Dunkerque ; Hedel. Constant-
Joseph, 24 ans, né à Dunkerque. Ce der
nier est marié et demeurait 11, rue de 
Bourgogne. Le canot e s t à la cote de 
l'Oue6t. 

imYIREEMllADIMERÛlE 
Un violent incendie s'est déclaré hier 

soir, vers 9 heures , dans un bateau chargé 
de lin, importé de Russie , et amarré dans 
le bassin Freycinet. 

Les pompiers, rendus aussitôt sur l e s 
lieux du sinistre, attaquèrent énergique-
ment l'incendie, dont i ls s 3 rendirent maî 
tre au bout de 2 heures. 

La cause du. s inistre n'est pas encore 
connue. 

Les dégâls dépassent 50:000 fr. 

LES GRÈVES 
dans la région 

A R o u b a i x 
I , a c r è v e d a t i s s a g e C a t t e l a i n 

A propos de cette grève le Journal de 
Roubaix a publié hier matin des renseigne
ments qui sont complètement faux ei qui 
dénotent bien son parti-pris de défendre 
les intérêts patronaux contre l es ouvriers. 

Ce journal écrit : 
« Vendredi matin, vers huit heures , une 

délégation §'est rendue à l 'établissement 
du boulevard Gambetta. Ces délécués , qui 
ont eu une assez l o n g u e entrevue avec 
leur patron, ont paru d i sposés à reprendre 
le travail, et ont promis d'engager leurs 
camarades à mettre fin à le grève . » 

L'organe réactionnaire oubli d'ajouter 
que l es délégués avaient promis d'enga
ger leurs camarades à mettre fin à la 
grève à eondition que M. Cattelain fasse 
une concession pour que les grévistes , de 
leur côté, en fassent une auss i . 

Le Journal de Roubaix dément du reste 

lui même ce qu'il dit, car après l es lignes 
que nous reproduisons c i -dessus , il ajoute: 

€ M. Cattcfajp a remis a lorsauxdé légués 
la lettre su ivante: 

c Aux ouvriers de Rétab l i s sement de 
Cattelain et Cie. 

' * f.*J» Messieurs, 
* Dans l'impossibilité dans laquelle nous 

nous trouvons 4'accepter vos réclama
tions, etc. . . 

Doniu si M. Cattelain remet une lettre 
aux délégués leur disant qu'il ne peut a c 
cepter leurs réclamations, c'est donc qu'ils 
ne pasaisssjsnt pas d i s p o s é s à reprendre I 
le travail sans conditions. 

Mais il importe peu au Jou.mal de Rou
baix qu'il soit inconséquent avee lui-mê
me, l i a une tâche a. remplir, qui es t d'es
sayer de discréditer l e s ouvriers , et il la 
remplit . 

Le compte rends de ce journal à propos 
de la greva Chattelain contient encore une 
inexactitude, 

Il dit qu'il croit savoir qu'à la réunion 
qui s'est faite S « La Paix », la majorité 
des grévistes aurnit demandé le vote secret 
pour savoir s'il fallait continuer la grève 
et que quelques syndiqués s'y seraient o p 
posés . 

C'est là une calomnie qui tendrait à faire 
croire que la grève est menée par quel
ques hommes . Jusqu'à présent, il n'y a pas 
encore un syndique qui ait pris la parole 
dans l es réunions que l es grévistes font à 
La Paix. On'ne peut donc pas , comme l'in
sinue le Journal de Houoaix l e s aecuser 
de pousser las ouvriers à la crève . 

Mais allez donc demander a un journal 
bourgeo i s d'être de bonne foi quand il y a 
l'intérétde l'ouvrier A défendre ! 

Hier, l e s grévistes se sont réunis de 
nouveau à la coopérative ouvrière. Une 

déléguation est allée trouver M. Catte
lain qui a répondu c qu'on Je fatiguer » et 
qu'il n'avait rien à changer aux réponses 
qu'il avait faites antérieurement. 

Les grév is tes ont immédiatemment or
ganisé des quêtes et dans la soirée d'hier, 
i ls étaient aux portes des atel iers . 

Leur recette a été a s s e z fructueuse une 
dizaine d'ouvriers (ceux qui avaient voulu 
continuer de travailler et que M. Cattelain 
avait lu i -même congédié lundi dernier, 
ont repris le travail hier matin. Mais cela 
n'empêche pas que la grève va se termi
ner. Au contraire, l e s grévis tes semblent 
disposés à ne pas rentrer pour un salaire 
de famine. 

Ils ont pour eux le droit. Il faut que la 
population roubais ienne l e s soutienne 
dans leurs revendicat ions. 

. <^u*,p«**> défaite soit uneleçon ! Que l e s : 
travailleurs sachent qu'ils ne p o u r r o n t 
parler d'égal à égal , avec leur patron, q u e ' 
quand i ls seront uneforce, que quand tous 
sèmeront organisés e t seront entrés dans 
tes syndicats et au Parti ouvrier. 

L jmion fait la force, dit-on, que l e s tra
vailleurs se dépouillent de leur présente! 
inditiérence, qu'ils s'unissent. Et le m o 
ment viendra où i ls seront en droit do r e 
fuser de se courber s o u s l e s ordres du 
maître et de prendre l e s sat isfact ions 
qu on leur refuserait. 

Ch. V, 

* 

UNE BREVE DANS L* F1UTURE VALtHI U U 
Une grève s'est déclarée hier après-midi, 

à une heure, à la fiilatnre Valéry Cau, rue 
de l'Espérance. 

En voici l es motifs. Il y a huit jours , l es 
ouvriers rattacheurs réclamèrent à leur 
patron une augmentation' de salaire. Ils 

f agnaient 31 cent imes l'heure e t e n d e m a n -
aient 33. De plus, ils demandaient de ne 

plus faire que 8000 numéros pour avoir des 
primes, au lieu de 8500 qu'ils doivent faire 
actuellement. 

Le patron demanda à réfléchir huit jours , 
assurant qu'il examinerait so igneusement 
la question que lui transmettaient ses ou
vriers. 

Hier donc, i ls demandèrent une réponse. 
M. Valéry leur accordait 32 centimes de 
l'heure aux rattacheurs au lieu de 33 qu'ils 
demandaient mais quant à diminuer les 
numéros pour les primes il déclara ne pas 
vouloir le faire. 

Pourtant, l'augmentation demandée par 
les rattacheurs n'était pas excess ive . Elle 
n'atteignait pas plus de 2 fr. 00 par s e 
maine, 

Devant le refus de leurs patrons i ls se 
sont mis en grève. Ils sont au nombre de 
vingt-quatre, mais i ls eutraînent une in
capacité de travail pour huit tileurs et 
huit bacleurs. Et si la grève continuait 
quelque temps, toute ia fabrique devrait 
chômer. 

Etant donné les minimes ex igences des 
rattacheurs, M. Cau devait y faire droit t 
Cela lui coûterait certainement moins 
qu une grève qui peut quelquefois se pro
longer et qui lui ferait tort ainsi qu aux 
ouvriers. 

A T o u r c o i n g 
V i n 4 e l a C r è v e 

Ainsi que nous le fais ions prévoir dans 
notre article d'hier, les grév is tes de chez 
M. Henri,Descamps sont rentrés à l'atelier 
sans avoir obtenu satisfaction. Seuls quel
ques rattacheurs — une huitaine — ont 
décidé de ne plus rentrer dans cet é tabl is 
sement. 

Dans ce nombre se trouvent tmis dé lé 
gués qui ont reçu l'ordre de ne ri us r e p r é 
senter au travail. 

Ajoutons que ces derniers vonteiter leur 
patron devant le conseil des prud'homal' « 
Nous leur "souhaitons d'obtenir 
tion qu'ils demandent. 

Une défaite de plus e s t a mettre à l'actif 
des travailleurs. On nous permettra de dire 
qu'elle était prévue à l'avance. 

Ce n'est pas en vainque les forces pol i 
c ières , mises à U disposi t ion du patron, 
ont exercé la press ion que chacun se rap
pelle sur l e s malheureux grévistes d e l à 
ruedu Midi 

Cbronip Locale 
ROUBAIX 
l > s b r a s s e u r s et l 'exercice 

Le Journal de Roubaix a essayé , cette 
semaine , de prouver que le citoyen Lepers 
avait, en rendant compte du mandat du 
Conseil municipal, avancé des chiffres 
faux. Nous répondrons sous peu è notre' 
confrère réactionnaire en puisant l és chif
fres à source sûre et, nous démontrerons 
que la gest ion des fonds municipaux a été, 
beaucaup plus qu'anciennement, heureuse! 
et profitable pour la ville, depuis que l e s 
socia l i s tes sont au pouvoir. 

Réservons donc cela Mais, un brasseur 
éprouve le besoin d écrire auss i au Jour
nal de lioubaix. Il veut, lui auss i , rétor
quer leschif ires de notre ami Lepers. 

Voici sa lettre in-extenso. 
« Roubaix, le 1er mai 1893. 

» Monsieur le Directeur 
du Journal de Roubaix, 

» Puisque vous discutez les chiffres pré
sentés par M. l'adjoint Lepers. voudriez-
vous lui soumettre les \observatiorrs sui 
vantes relativement a u » prétendus bénéfi
ces réal isés par Je nouveau modo de per
ception des droits sur lé, bière? 

» Une lettre du 12 janvier 1891, parue 
dans votre journal et restée sans réponse, 
faisait ressortir un préjudice de fr. 5,086, 
pour les finances municipales, exercice 

» Examinons l'année 1894 : 
• Les brasseurs de Roubaix ont pavé 

485.629 fr. 20 
« Ils avaient offerrt en janvier 1894 

.485.000 fr. pour conclure l'abonnement et 
essuyé un refus. 

« Si l'administration avait aceeptô leur/ 
offre, elle eut touché : ' 

« Abonnement 485.000 fr. 
t Fabrication des Hospices , 

1,700 hectolitres 4.590 fr. 
« et économisé , frais de per

ception '.. 37.500 fr.j 

Total 027.090 fr.. 
• Préjudice pour la ville 41.561 fr. 
« Veui l lezagréer ,Monsieur le Directeur, 

l 'expression de ma parfaite considération. 
Un Brasseur. 

Parlons un peu chiffres. Avant que l es 
social is tes étaient à la mairie de Roubaix, 
les brasseurs qd", avaien] alors beaucoup 
d'amis au sein du conseil municipal 
payaient pour la fabrication de leur bière 
3NO,i>o0 francs par an. C'était l 'abonne
ment-

Sitôt au pouvoir, l'administration socia
liste constata, après étude, qu'il y. avait 
avantage considérable, pour les finances 
municipales, à exercer l es brasseurs , 
c'est-à-dire de leur faire payer un droit 
fixe par chaque rondelle de bière fabri
quée et sortant des brasser ies . 

Dès qu'ils eurent veut des projets des 
élus soc ia l i s tes , les brasseurs , qui j u s 
qu'alors n'avaient pas consenti à paver un 
abonnement supérieur à 380 000 francs 
vinrent offrir 400,000 francs. Ils allèrent 
même jusqu'à 420.000 francs. 

Mais nos amis de la mairie ne se l a i s s è 
rent pas prendre. Le 31 décembre 1892, ils4 
votaient l 'exercice pour les brasseurs et 
ils constatèrent de 100.000 francs pour l a ' 
première année. 

Une brasser ie établie au quai d'Anvers \ 
dénommée la « Brasserie de l'Union », 
payait plus pendant Je seul mois de jan
vier 1893, en étant exercée, qu'elle n'avait 
payée pour toute l'année 1892, avec l'abon
nement, i 

L'année 1894 a rapporté à la ville, tou
jours avec le système de l'exercice, 485-
mille 529 fr. 20 pour la brasserie . 

Et de cette somme on a déduit tous l e s 
. s iounés par 3u employés d'oc-

ont il S fallu créer l es emplois afin :, 
de se garantir contre la fraude. 

.l'an (i là m e s chiffres pour le moment 
t je dis que si l es consei l lers municipaui 

reiictionniiires, a m i s d e s brasseurs, étaient 
restés à la mairie et avaient commué i 
faire payer à ces industriels un abonne
ment do 380,000 francs par an, la ville au
rait perdu depuis lors plus de 120,000 fr. 
chaque année. 

El je délie tous les brasscursde Roubaix 
de contester cela. 

L. B. 

f 

FEUILLETON NUMÉRO 5 

LE COMTE 
de Monte-Cristo 

Alexandre DUMAS 

m 
LKS CATALANS 

> Danglars tressaillit & cette atteinte 
Inattendue, et se retourna vers Gade-

j rousse, dont à son tour il étudia le vi-1 sage pour bien voir si le coup 
' était prémédité; mais il ne lut rien que 
l'envie sur ce visage déjà presque né-

/ bété par l'ivresse. 
Eh bien ! dit-il en remplissant les 

{ verres, buvons donc au capitaine Ed-
' mond Dantès, mari de la belle Cata

lane ! 
Catlerousse porta son verre a sa 

bouobe d'"i>° tu»'." olo"-die et l'avala 

d'un trait. Fernand prit le sien et le 
brisa contre terre. 

— Eh, eh, eh ! dit Caderousse, qu'a-
perçois-je donc là-bas, au haut de la 
butte, dans la direction des Catalans '.' 
Regarde donc, Fernand, tu as meilleu
re vue que moi ; je crois que je com
mence à voir trouble, et, tu le sais, 
le vin est un traître : on dirait de deux 
amants qui marchent côte à côte et la 
main daus la main. Dieu me par
donne I ils ne se doutent pas que nous 
les voyons et les voilà qui s embras
sent ! 

Danglars ne perdait pas une des an
goisses de Fernand, dont le visage se 
"écomposait à vue d'oeil, 

— Les connaissez-vous, monsieur 
/Fernand t dit-il. 
' — Oui, répondit celui-ci d'une voix 
sourde, c'est M. Edmond et Mademoi
selle Mercedes. 

— Ah l voyez-vous ! dit Caderousse 
et moi qui ne les reconnaissais pas t 
Ohé, Dantès ! ohé, la belle fille ! venez 
par ici un peu, et dites-nous à quand 
la noce, car voici M. Fernand qui est 
si entêté qu'il ne veut pas nous le 
dire. 

— Veux-tu te taire! dit Danglar, af
fectant de retenir Gadeeousse, qui, 
avec la ténacité des ivrognes, se pen
chait hors du berceau; tâche de te te
nir debout et laisse les amourenx s'ai
mer tranquillement. Tiens, regarde 
M. Fernand, et prends exemple .- il est 
raisonnable, lui 

Peut-être Fernand, poussé à bout, 
fi'avMoaaé par DpntfJars comme le 

taureau par les bandllleros, allait-il 
enlin s'élancer, car il s'était déjà levé 
et semblait se ramasser sur lui-rnème 
pour bondir sur son rival ; mais Mer
cedes, riante et droite, leva sa belle 
tète et fit rayonner son clair regard ; 
alors Fernand se rappela la menace 
qu'elle avait faite, de mourir si Ed
mond mourait, et ii retomba <out dé
couragé sur son siège. 

Danglars regarda successivement 
ces deux hommes à l'un abruti par 
l'ivresse, l'autre dominé par l'amour. 

— Je ne tirerai rien de ces niais-là, 
murmura-t-il, et j 'ai grand'peur d'être 
ici entre un ivrogne et un poltron : 
voici un envieux qui se grise avec du 
vin, tandis qu'il devrait s'enivrer de 
fiel ; voici un grand imbécile à qui 
on vient de prendre sa maîtresse sous 
son nez, et qui se contente de pleurer 
et de se plaindre comme nn enfant. Et 
cependant, cela vous a des yeux flam
boyants comme ces Espagnols, ces 
Siciliens et ces Calabrais, qui se ven
gent si bien ; cela vous a des poings à 
écraser une tête de bœuf aussi sûre
ment que le ferait la masse d'un bou
cher. Décidément, le destin d'Edmond 
l'emporte ; il épousera la belle fille, il 
sera capitaine et se moquera de nous; 
à moins que, un sourire livide se des
sina sur les lèvres de Danglars, à 
moins que je ne m'en mêle ajouta-t-il. 

— Holà ! continuait de crier Cade
rousse à moitié levé et les poings sur 
la table, holà ? Edmond ! tu ne vois 
donc pas les amis, ou est-ce que tu 
es déià trop fier vour leur, perler t 

— Non, mon cher Caderousse. ré
pondit Dantès, je ne suis pas fier, 
mais je suis heureux, et le bonheur 
aveugle, je crois, encore plus que la 
fierté. 

— A la bonne beure ! voilà une ex
plication, dit Caderousse. Eli ! bonjour. 
madame Dantès. 

Mercedes salua gravement. 
— Ce n'est pas encore mon nom,dit-

elle, et dans mon pays cela porte mal
heur, assure-t-on, d'appeler les fille 
du nom de leur fiancé avant que ce 
fiancé ne soit leur mari ; appelez-moi 
donc Mercedes, je vous prié. 

— Il faut lui pardonner, à ce bon 
voisin de Carderousse, dit Dantès, il 
se trompe de si peu de chose I 

— Ainsi, la noce va avoir lieu inces
samment, mon sieur Dantès ? dit Dan
glars en saluant les deux jeunes gens. 

— Le plus tôt possible, monsieur 
Danglars ; aujourd'hui tous les ac
cords chez le papa Dantès, et demain 
ou après, au plus tard, le dîner 
des fiançailles, ici à la Réserve. Les 
amis y seront, je l'espère ; c'est vous 
dire que vous êtes invité, monsieur 
Danglars ; c'est te dire que tu en es, 
Caderousse. 

— Et Fernand, dit Caderousse" en 
riant d'un air péteux, Fernand en est-
il aussi ? 

— Le. frère de ma femme est mon 
frère, dit Edmond, et nous le verrions 
avec un profond regret, Mercedes et 
moi, s'écarter de nous dans un pareil 
moment. 
.. Fernand ouvrit la bouche nour ré

pondre; mais la voix s'arréfa dans sa 
gorge et il ne put articuler un seul 
mot. 

- Aujourd'hui les occords, demain 
ou après-demain les fiançailles 
diable? vous êtes bien pressé, capi
taine. 

— Danglars, reprit Edmond en sou
riant, je vous dirai comme Mercedes 
disait tout à l'heure à Caderousse : ne 
me donnez pas le titre qui ne me con
vient pas encore, cela me porterait 
malheur. 

— Pardon, répondit Danglars; je 
disais donc simplement que vous pa
raissiez bien pressé; que diable? nous 
avons le temps : le Pharaon ne se 
remettra guère en mer avant trois' 
mois. 

— On est toujours pressé d'être heu
reux, monsieur Danglars, car lors
qu'on a souffer longtemps on a grand'-
peine à croire au bonheur. Mais ce 
n'est pas l'égoïsme seul qui me fait 
agir : il faut que j'aille à Paris. 

— Ah, vraiment! à Paris; et c'est 
la première fois que vous y allez, 
Dantès ? 

— Oui. 
— Vous y avez à faire t 
— Pas pour mon compte : une der

nière commission de notre pauvre ca
pitaine Leclère à remplir ; vous com-

Îirenez, Danglars, c'est sacré. D'ail-
eurs, soyez tranquille, je ne prendrai 

que le temps d'aller et venir. 
— Oui, oui, je comprends, dit tout 

haut Danglars. 
Pais tout bas : 

y 

—AParis.pourremettreà son adre» 
se sans doute, la lettre que le ^crand 
maréchal lui n donnée. Pardieu ! cette 
lettre me fait pousser une idée, un« 
excellente idée! Ah ! Dantès, moi 
ami, tu n'es pas encore couché ai 
registre du Pharaon sous le numé
ro 1. 

Puis se retournant vers Edmond,' 
qui s'éloignait déji* : 

— Bon voyage! luicria-t-il. 
—Merci, répondit Edmond en retour'' 

nant la tète et en accompagnant ci 
mouvement d'un geste amical. 

Puis les deux amants continuèrenl 
leur route, calmes et joyeux comma 
deux élus qui montent au ciel. 

IV 
COMPLOT 

Danglars suivit Edmond et Mercédèî' 
des yeux jusqu'à ce que les deuJ 
amants eussent disparu à l'un des 
angles du fort Saint-Xicolas ; puis, sa 
retournant alors, il aperçut Feruand,-
qui était retombé pâle et frémissant' 
sur sa chaise, tandis que Caderousse" 
balbutiait les paroles d'une chanson a 
boire. J 

— Ah çà I mon cher monsieur, dil 
Danglars à Fernand, voilà unmariag»! 
qui ne ne me paraît pas faire le bonv 
heur de tout le monde ? 

— Il me désespère, dit Fernand. 
— Vous aimiez donc Mercedes t 
— Je l'adorais I 
— Depuis longtemps T 

Ç4. Suivre)." 

m 
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